
Zeitschrift: Cahiers d'archéologie fribourgeoise = Freiburger Hefte für Archäologie

Herausgeber: Service archéologique de l'État de Fribourg

Band: 13 (2011)

Artikel: Fribourg/Forgerons 28 : une maison qui justifie bien le nom de sa rue!

Autor: Bourgarel, Gilles / Kündig, Christian

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-389128

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 12.02.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-389128
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


172 13/2011/Etudes Cahiers d'Archéologie Fribourgeoise/Freiburger Hefte für Archäologie

Gilles Bourgarel

Christian Kündig

Derrière son ample façade blanche, la demeure a dévoilé un passé de

feu, de fer et d'eau. Le feu et le fer ont résonné dans la forge qu'abritait

la construction primitive, mais le feu de la guerre a imposé son silence,

interrompu par le ruissellement de l'eau qui alimentait une étuve.

Fribourg/Forgerons 28, une maison
qui justifie bien le nom de sa rue!

La maison qui porte le n° 28 s'insère dans le

rang nord de la rue des Forgerons, au pied de la

falaise de molasse1. Contrairement aux autres,

elle bénéficie d'une troisième façade libre, car

une ruelle donnant accès aux jardins interrompt
la rangée en aval de la bâtisse, à l'est (fig. 1).

La construction occupe une parcelle en forme

de L dégageant un vaste jardin à l'arrière de

la maison et le long de la ruelle qui forme un

coude pour longer les façades arrière des numéros

24 et 26. Ce jardin est délimité, au nord, par

un pan de falaise au-dessus duquel se dressent

l'enceinte et la tour des Chats qui protègent le

quartier (fig. 2).

L'immeuble présente un plan irrégulier, qui est

le fruit d'étapes successives de construction

et de transformations (fig. 3). Sa largeur est de

10,50 m côté rue et de 11 m au centre, tandis

qu'elle se réduit à 10 m à l'arrière au niveau du

rez-de-chaussée, et à seulement 7,50 m au

premier étage; la partie orientale est en outre moins

profonde que le corps principal qui atteint 12,50

à 13 m, contre seulement 7 m à l'est. La maison

possède deux étages sur rez-de-chaussée,

auxquels s'ajoute un niveau de sous-sol sous

la partie est. Les caves ne se limitent toutefois

pas a cette partie du bâtiment, mais s'étendent

à l'arrière du rez-de-chaussée, soit sous la moitié

amont délimitée par un épais mur de refend

s'élevant sur les deux étages; ces celliers ont été

creusés dans le substrat molassique, et la cave
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Fig. / Abb. 1

Vue générale des façades sur

rue (état en 2011)

Ansicht der Strassenfassaden

(Zustand 2011!

aval l'a même été entièrement, voûte comprise.

Le mur de refend médian n'a pas empêché la

subdivision tripartite de la profondeur pour loger

la cage d'escalier au centre, puis les couloirs de

distribution et d'accès à la partie orientale, que

l'on peut qualifier d'annexé.

Côté rue, le rez-de-chaussée (voir fig. 3a) abrite

un couloir desservant la cage d'escalier, le cellier

et une chambre située à l'est; l'annexe,

elle, était subdivisée transversalement en deux
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petites pièces. Le premier étage (voir fig. 3b),

d'où l'on accède au jardin, est occupé par une

grande salle donnant sur la rue et la partie arrière

est subdivisée en deux pièces - la plus grande,

placée à l'est, sert aujourd'hui de cuisine.

L'annexe ne comprend qu'une seule chambre. Le

deuxième étage (voir fig. 3c) offre la même

distribution que le premier, mais le mur de refend

médian y est mieux conservé et ce niveau ne

compte pas de cuisine. Enfin, l'usuelle toiture en

bâtière offre de vastes combles, car elle couvre

aussi la terrasse située dans le prolongement de

l'annexe (voirfig. 3d-e).

La façade sur rue est crépie; la pierre de taille,

elle, est réservée à un contrefort placé à l'angle

de la partie principale et aux encadrements des

ouvertures, qui seront décrites par niveau et de

gauche à droite. Au rez-de-chaussée, la porte en

plein cintre est flanquée d'un triplet en pyramide

et d'une fenêtre géminée placée au-dessus de

l'accès au sous-sol de l'annexe. L'encadrement

de cette porte est profilé d'un petit chanfrein

amorti par des congés obliques, ceux des fenêtres

par une battue et un cavet amorti par un

congé concave. Le premier étage comprend une

fenêtre géminée, un triplet et une autre fenêtre

double; les encadrements sont identiques

à ceux des fenêtres du rez-de-chaussée. Le

deuxième étage n'est percé que d'un seul

triplet de même type que les précédents alors que

l'annexe possède l'unique fenêtre à croisée de

la maison, richement moulurée d'une battue

encadrant l'ensemble, d'un anglet se dédoublant

sur la croisée et se recoupant dans les angles, et

d'un tore entre deux cavets amortis par des congés

concaves. Des tablettes aux angles rabattus

soulignent chaque fenêtre, de manière continue

sous la fenêtre géminée et le triplet du premier

étage. Ces tablettes sont profilées d'un bandeau

sous-tendu d'une large gorge inscrite dans un

chanfrein.

La façade orientale de l'annexe est percée d'une

porte au rez-de-chaussée, le premier étage

est aveugle et le deuxième, en pans de bois,

compte une fenêtre et une porte donnant accès

au jardin; quant au pignon, il est muni de deux

fenêtres. La façade orientale du corps principal,

crépie, est enterrée au niveau du rez-de-chaussée.

Elle présente une série de percements aux

encadrements hétérogènes trahissant des rem-

Tour des Chats
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Fig. / Abb. 2

Rue des Forgerons 28 (en gris

foncé), extrait du plan de

cadastre avec l'implantation des

constructions connues du XIII*

siècle (en noir)

Schmiedgasse 28 (dunkelgrau),

Auszug aus dem Katasterplan

mit Eintragung der nachgewiesenen

Bauten des 13.

Jahrhunderts (schwarz)

plois; comme ceux donnant sur la rue, leurs

encadrements sont en molasse, à l'exception des

linteaux des fenêtres du deuxième étage qui

sont en bois. Au premier étage, une porte est

flanquée de deux fenêtres aux encadrements

sans mouluration - le seul piédroit largement

chanfreiné est manifestement le fruit d'une

modification. Le deuxième étage est percé de deux

larges fenêtres aux piédroits chanfreinés pour

l'une et profilés d'un cavet pour l'autre - une

feuillure complete cette sobre mouluration au

nu du mur pour recevoir un cadre.

La façade nord du corps principal possède très

peu d'ouvertures: chacun des deux niveaux est

doté d'une porte donnant sur la pièce principale

et d'une petite fenêtre éclairant la pièce secondaire.

Le mur est en pans de bois au deuxième

étage et l'on y voit encore les restes d'une

galerie qui explique la présence de la porte à ce

niveau. Enfin, la façade nord de l'annexe offre

la même composition: deuxième étage en pans

de bois et premier maçonné. Au deuxième, une

porte donnait accès au jardin, et au premier,

une fenêtre est flanquée d'une porte moderne.

L'encadrement en molasse de la fenêtre est un

remploi mouluré de deux cavets séparés par une
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feuillure, le cavet externe se poursuivant sur le

linteau pour dessiner un fenestrage aveugle à la

partie supérieure mutilée.

Les travaux de transformation à l'origine de

l'étude de la maison ont été réalisés dans la

perspective de conserver au mieux la substance

ancienne. Ils sont donc restés limités et n'ont

permis qu'une analyse restreinte - seules de

petites surfaces des maçonneries ont pu être

dégagées -, mais en contrepartie, les décors

peints mis au jour ont non seulement été

conservés, mais ils ont également fait l'objet
d'une restauration2.

Les résultats des investigations de 2006 ont pu

être complétés en 2010 dans le jardin, dont le

mur de soutènement sud s'était partiellement
effondré durant l'hiver 2009/20103.

Données historiques

Incorporée à la ville en 1253, la rue des Forgerons

se dénommait Undergasse jusqu'en 1356.

Elle doit son nom actuel aux fabricants de

faux qui y étaient installés au Moyen Age4. Le

quartier, qui comprend uniquement la rue des

Forgerons et la rue de la Palme, a été fortifié

dès l'incorporation à la ville, mais seulement sur

son flanc nord-ouest initialement; ce tronçon
de muraille qui barre la rue des Forgerons ne

remontait alors pas jusqu'à la tour Rouge et

ne longeait probablement pas le lit de la Sarine

comme de nos jours, mais il s'arrêtait au niveau

Fig. / Abb. 3

Plans et coupes avec les

différentes phases de construction;
a) plan du rez-de-chaussée;
b) plan du premier étage; c) plan

du deuxième étage; d) coupe
AA';e) coupe BB'

Planaufnahmen und Schnitte mit
Eintragung der verschiedenen

Bauphasen; a) Grundriss des

Erdgeschosses; b) Grundriss

des ersten Obergeschosses;
c! Grundriss des zweiten
Obergeschosses; d) Schnitt AA';
e) Schnitt BB'

des façades arrière du rang sud. Ce n'est qu'à
la suite des incursions bernoises d'avril 1340

et d'août 13825, mais manifestement surtout

après celle de 1340 qui a laissé des traces

encore visibles aujourd'hui, que le quartier a

été complètement ceinturé - ce mur d'enceinte

édifié entre 1376 et 14026 était entrecoupé

par les rivières du Gottéron et de la Sarine.

A l'ouest, la porte de Berne, simple arcade

surmontée d'une bretèche, a été renforcée par

une tour-porte tandis que le tronçon de muraille

a été prolongé vers le nord où il a été flanqué de

la tour des Chats; comme un véritable donjon

détaché de la muraille, la tour Rouge, qui pouvait

accueillir une garnison, couronnait le dispositif au

sommet. A l'est, tout comme aujourd'hui, une

simple muraille barrait la vallée du Gottéron, et

au-dessus, la tour de Dürrenbühl et la muraille

attenante dominaient les deux vallées. Côté ville,

une porte permettait de bloquer l'accès au pont

de Berne et le tronçon de muraille longeant la

Sarine enjambait le Gottéron pour clore quasiment

hermétiquement cette partie exposée de

la ville. Ces ouvrages ont manifestement été

efficaces, ou en tous cas dissuasifs, car la rue

des Forgerons n'a plus eu à déplorer les ravages
de la guerre.

Les incendies postérieurs signalés par les

historiens n'ont pas pu être attestés de manière

archéologique. En effet, aucun indice de

l'incendie du 10 juillet 1472 qui, selon Max de

Diesbach, aurait ravagé la maison située à la

rue de la Palme 2, n'a été découvert; la façade

orientale de cette bâtisse, reconstruite à la fin du
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XIVe siècle déjà, n'en porte aucune trace' - en

revanche, sa façade nord, antérieure, porte les

traces de l'incendie de 1340. La Chronique de

Franz Rudella (vers 1528-1588) relate un autre

incendie survenu en 1504, qui aurait détruit

plusieurs maisons à proximité de la porte de

Berne. Si l'on en croit la description donnée

par le chroniqueur, les maisons sinistrées ont

rapidement été reconstruites en pierre8, ce

qui implique qu'avant l'incendie, elles devaient

plutôt correspondre à des maisonnettes en

bois. Il ne s'agit donc manifestement pas des

maisons construites en front de rue, qui étaient

en pierre avant cette date. La porte de Berne

elle-même ne présente aucune trace de cet

incendie, pas plus que l'enceinte attenante - en

tous cas pas ses parties datées de la fin du XIVe

et du début du XVe siècle, soit la tour-porte elle-

même, ses tronçons supérieurs, l'extrémité sud

du tronçon en aval de la porte ainsi que celui

longeant la Sarine. Les bâtiments incendiés

occupaient-ils les berges de la Sarine? Ou se

dressaient-ils sur les terrasses derrière le rang

nord de la rue des Forgerons, sous l'enceinte?

Ces questions restent ouvertes et il se peut que

ce sinistre n'ait en fait pas été aussi violent que

ne le laisse supposer la Chronique et qu'il n'ait

que partiellement endommagé les maisons sans

laisser de trace perceptible.

Seul l'incendie de 1340 ayant laissé des traces

indéniables, on peut donc raisonnablement douter

de la réalité de ceux de 1472 et 1504, ou

tout au moins de leur impact réel sur les

constructions.

Enfin, nous ne savons malheureusement rien

des propriétaires de la rue des Forgerons 28;

tout au plus la construction nous donne-t-elle

des indices quant à la profession de ses premiers

habitants.

Du XIIIe au XIVe siècle: la genèse
de la rue et des maisons

Les premières constructions

A l'emplacement de la maison existante, la

construction primitive n'occupait que la partie

du corps principal donnant sur la rue. En moellons

de molasse, elle possédait au moins un

étage sur rez, le mur de refend actuel

correspondant à l'ancienne façade nord. De plan

trapézoïdal, presque carré, la maison atteignait

une profondeur de 6,20 à 6,50 m et une largeur

dans l'œuvre de 5,50 m au sud, 6 m au nord.

Dressée en front de rue, elle formait déjà la tête

orientale de ce rang de maisons interrompu par

un espace libre englobant l'annexe orientale et

la ruelle actuelle, sur une largeur de 6 m. Au

vu des vestiges des percements - des arcs

en plein cintre aux claveaux de molasse bien

extradossés -, le rez-de-chaussée devait être

largement ouvert sur l'extérieur (fig. 4). Au

sud, côté rue, une porte ou une arcade de près

de 2 m de largeur pour une hauteur de 4 m,

encadrée de deux ouvertures plus étroites,

permettait le passage aux animaux de bâts, aux

montures et même à un char; quant aux deux
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Fig. / Abb. 4

Façade sud, vestiges de l'arcade

centrale (XIIIe siècle)

Südfassade. Reste der mittleren

Arkade (13. Jahrhundert)
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Fig. / Abb. 5

Restes de la hotte de la cheminée

du rez-de-chaussée (XIIIe

siècle)
Überreste des Rauchfangs

des Kamins im Erdgeschoss

(13. Jahrhundert)

Fig. / Abb. 6

Essai de restitution de la maison

primitive (XIIIe siècle - avant 1340)

Rekonstruktionsversuch des

ursprünglichen Hauses (13.

Jahrhundert-vor 1340)
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ouvertures qui la flanquaient, il s'agissait très

probablement de fenêtres et non d'arcades de

plus petites dimensions. Sur la ruelle, à l'est, les

traces d'un autre arc subsistent à proximité de

l'angle sud. Au nord, une arcade en plein cintre

aussi large que celle donnant sur la rue s'ouvrait

au centre de la façade; elle était flanquée d'une

fenêtre à l'ouest et peut-être d'une autre à l'est.

La fenêtre conservée présentait une arrière-

voussure en plein cintre permettant de loger une

fenêtre géminée dont il ne reste que le piédroit

oriental et la tablette. L'arcade donnait accès à

un espace libre occupant toute la largeur de la

maison jusqu'au pied de la falaise, soit sur une

profondeur maximale de 7 m. Au premier étage

ne subsistent que les traces de percements à

l'est et au nord, tous deux couverts d'arcs en

plein cintre et placés à proximité de l'angle nord-

est de la maison; leur état de conservation ne

permet pas de préciser s'il s'agit de portes ou

de fenêtres, mais la présence d'une porte au

nord ou à l'ouest ne serait pas surprenante, car

on peut supposer que le premier étage était

indépendant du rez-de-chaussée et que l'on

y accédait par un escalier externe. En effet, le

rez était équipé d'une grande cheminée placée

dans son angle sud-ouest, soit à proximité de la

chaussée. D'une largeur de 3 m, cette cheminée

était coiffée d'une hotte en dalles de molasse

dont les traces se voyaient encore dans le mur

mitoyen occidental (fig. 5) et sur l'autre face du

mur, dans la maison voisine (rue des Forgerons

30) où le même dispositif occupait l'angle sud-

est. Le sol n'était pas conservé, mais on peut

supposer qu'il se situait à la surface du substrat

molassique, soit 0,50 à 1 m plus bas que
l'actuel, la hauteur du rez-de-chaussée pouvant être

estimée à 4 m et celle de l'étage entre 2,50 et

3 m. Compte tenu de ses caractéristiques, le

rez-de-chaussée devait être dévolu à une forge,

tout comme celui de la maison voisine à l'ouest.

S'agissait-t-il d'un fabricant de faux comme le

laissent supposer les sources historiques? Ou

plutôt d'un maréchal ferrant, voire d'un

charretier dont les activités expliqueraient mieux

les dimensions et le nombre des percements

observés? Cette maison s'élevait sur une

hauteur d'au moins 7 m en façade et elle était

probablement coiffée d'un toit en bâtière avec

pignon sur les mitoyens, disposition usuelle

à Fribourg (fig. 6). Rien ne laisse supposer
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l'existence d'un deuxième étage, mais l'hypothèse

d'un étage supplémentaire en pans de

bois paraît peu vraisemblable compte tenu de

la présence de la forge et du risque d'incendie

qu'elle représentait.

A l'est de cette première maison-forge, à une

distance de 8 m et également 8 m en retrait de

la rue, une seconde construction a été

partiellement dégagée sous le jardin, en bordure de

la ruelle qui court derrière la maison portant le

n° 26. Cette construction, dont le sol du rez-

et aux parties primitives des façades sud bien

conservées de la Grand-Rue (n° 7, 1220/1221;

n° 10, 1217/1218 et 1231/123310). Si l'hypothèse

de l'antériorité de la construction dressée en

front de rue, soit la forge, sur la construction

située à l'arrière relève du plausible, les comparaisons

ne permettent pas de trancher la question

de l'antériorité, par rapport à l'enceinte, des

premières maisons de la rue des Forgerons (n3

15 par exemple"). L'existence d'un faubourg qui

aurait précédé l'incorporation du quartier à la ville
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de-chaussée était partiellement excavé dans la

molasse, à un niveau plus bas que celui de la

ruelle, possédait des maçonneries de tuf, en

tous cas pour la base de son mur occidental, le

seul qui a pu être observé dans l'emprise des

travaux. Ni sa largeur ni sa profondeur ne sont

connues, mais il est probable que ce bâtiment

abritait une étuve (fig. 7) - des bains -, ce que

suggèrent la présence d'au moins six ventouses

en terre cuite dans ses décombres (fig. 8)9 et

les importants ruissellements d'eau à la surface

du substrat molassique. C'est d'ailleurs

probablement pour récolter cette eau que le sol de

cette construction a été creusé dans le substrat

rocheux.

Faute de pièce de bois en connexion avec ces

premiers bâtiments, leur date de construction

reste difficile à estimer. Les arcs bien extrados-

sés et l'appareil de molasse régulier de la forge

sont identiques aux parties les plus anciennes de

la porte de Berne érigée au milieu du XIIIe siècle

Fig. / Abb. 7

Vestiges de l'étuve, base du mur

occidental (XIIIe siècle -avant
1340) et couche d'incendie

(1340)
Überreste der Bäder. Fundament

der westlichen Mauer (13.

Jahrhundert - vor 1340) und
Brandschicht (1340)

Fig. I Abb. S

Ventouses en terre cuite (avant

13401(1:1)

Irdene Schröpftöpfe (vor 1340)

(1:1)

de 1253 n'est ainsi pas démontrée. L'hypothèse

qui ferait de cette partie de la ville une extension

planifiée liée à la construction du pont de Berne

et au franchissement du Gottéron avant la

canalisation complète de cette rivière sous la place

mérite donc d'être envisagée, quand bien même

la première attestation du pont en 1279 est

postérieure de plus de vingt ans à celle de

l'incorporation. Le pont de Berne existait assurément

avant 1279, car celui du Milieu est dénommé

«pons superior» en 1275, ce qui implique

l'existence d'un «pons inferior» qui ne peut être que

celui de Berne'2; sans ce pont, la création du

nouveau quartier paraît en effet peu logique, mais

il n'est pas impossible que la volonté d'isoler

les forges des zones les plus densément bâties

ait été jugée plus importante que la liaison avec

le reste de la ville. La pression démographique

pourrait constituer une autre cause à ce

développement, mais la configuration topographique

de la ville étant nettement plus favorable au nord

et à l'ouest, ce motif ne peut donc être retenu
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comme étant l'unique facteur pour la création de

la rue des Forgerons.

Un violent incendie, une
reconstruction et un abandon

Les deux constructions primitives ont subi un

violent incendie. Les traces de ce sinistre sont

encore bien visibles sur toutes les maçonneries

de la première phase du corps principal dont la

molasse est en partie rubéfiée, ainsi que sur la

construction en retrait de la chaussée qui n'a

pas été relevée, mais dont l'emplacement a

été comblé, laissant en place, à la surface des

niveaux de sol - le substrat molassique -, la

couche d'incendie qui a été recouverte par un

limon sableux beige résultant du colluvionnement

naturel ou d'un comblement anthropique (voir

fig. 7). Un fragment de bord d'une cruche à

vernis interne brun remontant à la première

moitié du XVe siècle13 et de la céramique plus

tardive accréditent plutôt l'hypothèse d'une

sédimentation naturelle et certainement assez

rapide, du fait de la situation de la parcelle dans

une pente et en pied de falaise. Ce constat laisse

également supposer que les espaces extérieurs

à l'arrière du corps principal et celui qui se trouve

entre la construction détruite et la forge n'ont

pas été comblés à cette époque.

La date de ce sinistre peut être déduite de celle

de la reconstruction de la maison en front de

rue, dont les massives solives de sapin blanc du

rez-de-chaussée remontent à l'automne/hiver

1340/1341,4 (fig. 9); il s'agit donc manifestement

de l'incendie provoqué par les troupes bernoises

lors de leur incursion d'avril 1340, et la datation

des poutres de la rue des Forgerons 28 apporte

la première preuve matérielle concrète de cette

attaque. Les traces de cet incendie sont toujours

visibles sur les parties les plus anciennes de

l'enceinte et de la porte de Berne, à la rue des

Forgerons 15 et 34 ainsi que sur la façade nord

de la rue de la Palme 215. La reconstruction de

la rue des Forgerons 28 est donc intervenue

six mois à une année après le sinistre et elle a

entraîné une reprise complète de la bâtisse: la

nouvelle poutraison a été établie 1,50 m plus bas,

réduisant le rez-de-chaussée à 2,50 m de

hauteur, ce qui a probablement permis de gagner un

étage sans surélévation importante des murs,

mais a impliqué un remaniement complet des
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percements. Les transformations ultérieures

n'en ont laissé aucune trace et il ne serait pas

improbable qu'une partie de cette reconstruction

ait été réalisée en bois ou pans de bois. Le rez-

de-chaussée ne présentait en effet aucune trace

de subdivision, et sa poutraison, qui n'en porte

aucun indice, prouve que l'âtre placé dans l'angle

sud-ouest a été condamné. Rien ne subsiste

dans les étages.

Les espaces libres situés à l'arrière de la maison

et à l'est le sont probablement restés; tout au

plus ont-ils pu recevoir des constructions légères

dont les traces ont été effacées par les travaux

du XVIe siècle. Quant à l'encadrement de fenêtre

à remplages aveugles en remploi dans la façade

nord de l'annexe, à moins qu'il ne provienne

d'une autre construction, il suggère une

transformation de la façade durant le dernier tiers du

XIV-siècle (fig. 10).
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